


que une autre fois le point, donne les
cartes . . et « tourne » le roi,Callima-
que vaincu s'exécute de mauvaise
grâce et paye vingt-six sous un café
quiaurait pu ne lui en coûter que six

Cléobule est un fervent du po¬

ker; il l'aime et le redoute, il brûle
de jouer, et les cartes en mains il
maudit sa passion, car il souf¬
fre quand il perd. Impressionnable à
l'excès il trahit sur sa physionomie
sa chance ou sa « », il s'épa-
nouit ou s'assombrit. S'il « bluffe »,

l'émotion voile son regard, il est sans
voix. Détail caractéristique, malgré
ses insuccès répétés, il s'acharne
contre sa mauvaise fortune, perd la
tête et s'obstine avec un jeu médio¬
cre à des surenchères insensées. Sur
un« brelan» il «ouvre » à 3 tableaux

Un partenaire le « relance », il tient
bon Vingt, trente,quarante tableaux
sont sur le tapis, on abat. Cléobule
est pâle et haletant ... il a perdu
deux louioi II omp-t-fcuito ohisau.; pour
payer son bock, maudit le poker et
songe avec amertume qu'il est « dé¬
cavé » jusqu'à la fin du mois.

Agénor, assis dans un coin est
triste ; ses amis sont au théâtre ;
d'instinct il est venu occuper sa pla¬
ce accoutumée. Desœuvré, il s'a¬
donne au plaisir solitaire de la réus¬
site. Vingt fois il a battu les cartes,
et disposé à la file celles que le ha¬
sard lui présentait, et vingt fois les
éliminations nécessaires ont raté

misérablement. Avec une patience
inlassable, il en recommence une

vingt et unième, espérant être plus
heureux. Deux as, deux valets,
deux dix, disparaissent successive¬
ment; il faudrait un roi, des sept,
des huit, des neuf, des dames se
succèdent mais le roi désiré n'appa-
rait pas ; la fameuse « réussite de
Monte Carlo » a raté. Ce sera pour
une autre fois, dit-il, et il lève un

regard mélancolique.

A l'écart, loin de la foule, Philidor
le roi des échecs, méprise les cartes
et affectionne les jeux savants. Il a

longuement cherché un partenaire
digne de lui, il l'a trouvé et il est
heureux. Le menton entre l'index et

le médius, le front soucieux l'esprit
tendu, Philidor s'absorbe dans des
calculs profonds. S'il déplace tel
« pion », son « fou » est bien « mala¬
de » ; la mort du « fou » entraîne
la doute d'un « cavalier » ; privée
de cavalerie, la « tour » est sans dé¬
fense ; la «tour» abattue, la « reine»
est gravement compromise. Dans ce
crue! embarras, Philidor une ride
au front, promène une main incer¬
taine sur toutes les pièces de l'échi¬
quier, tàte, hésite, se reprend, re¬
devient pensif et calcule encore.

Soudain, dans une intuition de
génie il a conçu un plan de campa¬
gne hardi ; il fera donner son « ca¬

valier » de droite et forcera le «fou»
de son adversaire à se renlier p,t, A

démasquer sa « tour » ou sa «reine»
Le « roi » menacé évacuera la place
que Philidor occupera avec son
« fou », il va donc déplacer son
« cavalier » quand tout à coup, il re¬
marque avec effroi que son propre
« roi » ést a la merci de son adver¬

saire. Il s'arrête inquiet et s'enfonce
dans des méditations infinies. Au¬

tour de lui les bruits cessent ;
les amateurs de « tric-trac, » qui
menaient grand vacarme pour se
tenir en éveil se sont endormis ou

sont partis, les joueurs de cartes ont
quitté la salle, le café est vide et si¬
lencieux. Philidor c ombine toujours.
Le garçon s'avance avec respect et
se voit contraint de lui annoncer que
l'on va fermer. Philidor se secoue et

se résigne à ne poursuivre que le
lendemain une partie si savamment
engagée.

Ailleurs, dans la salle à côté, l'ha¬
bit bas, deux pousse-billes caram¬

bolent avec fracas. Philoctète rôde

autour du billard, la queue haute, le
nez peint en bleu ; retenant son souf¬
fle, il suit des yeux la bille de soii
adversaire et d'un geste instinctif du
pied il pense la détourner de sa rou¬

te. Son compagnon marque une
« série » et s'assied avec une satis¬

faction décente; Philoctète soupire
et s'apprête d'un air triste et défait ;
il joue sans courage, avec la sombre
résignation d'une victime de la fa¬
talité et la mauvaise foi d'un homme

qui ne veut pas s'avouer vaincu
par l'habileté de son adversaire.
Mais voici que les billes s'accu¬
mulent dans le coin. Plein de ména¬

gements infinis, Philoctète les main¬
tient dans cette position favorable ;
avec la fortune, l'assurance lui re¬

vient et il compte ses points d'une
voix intimidatrice, navré de ne lire
aucun dépit sur la figure de son ad¬
versaire. Il exulte et triomphe bru-
varmmerit. il rit.—a v r.r. iii.-al.-.n.-n

quand un « contre » heureux ramè¬
ne au moment opportun la bille éga¬
rée; avec le succès, son audace ne

connaît plus de bornes ; il annonce
avec emphase un « effet de recul »

se profile sur le billard, lève la jam¬
be ainsi qu'un chien quimédite, prend
son temps, donne un coup sec et
crève le tapis.. La bille saute, et sa
verve tombe.

Ami lecteur, ne te hâte pas de rire
des tics et des manies deCallimaque
de Damis, de Cléobule, d'Agénor,
de Philido'r et de Philoctète ; ce sont

pour l'ordinaire, des gens intelli¬
gents, actifs, travailleurs.
Ne dénigre pas la vie de café et ne la
déclare pas, avec la solennité de M.
Prudhomme, bête etavilissante.Dans
la perpétuelle course qu'est la vie, le
café est l'oasis où l'on se détend de

la fatigue du travail intellectuel, où
l'on se décharge des préoccupations
matérielles, et où l'on oublie pour
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vin temps les peines de cœur. Les
hommes se transforment en mîmes

et jouent avec gravité des rôles plai¬
sants ou frivoles; c'est leur façon de
se venger de la sévérité de la vie,puis
qu'ils affectent de traiter avec ie
même sérieux les soucis respectables
et les intérêts futiles.

CR1TON

idcct11 poujue JriOiiu tvj ou <5
EPERNAY

Ecrire avenue du Stand 12

MONTPELLIER

PORTRAITS & SILHOUETTES
M. FECAMP

Bibiiotécaipe en Chef de l'Université ei Professeur
d'allemand.
La Blibliothèque : dans le silence relatif

des bouquins remués, dupapier froissé, des
chuchotements; On entend une voix grave
qui semble venir de derrière les coulisses.
Soudain une porte s'ouvre vivement et

se referme non moins vivement. Un hom¬
me passe, grand, tout blond, le ruban
rouge à la boutonnière, les sourcils froncés
derrière le lorgnon et la tête penchée,
comme quelqu'un qui, peu confiant en ses
yeux, cherche à deviner ce qu'il va voir.

C'est notre bibliothécaire.
A grands pas il traverse la salie, mur¬

mure ou croit murmurer, avec un chuin¬
tement persistant, des ordres aux garçons,
bouscule les portières des vitrines qui
claquent bruyamment, et laissant derrière
lui l'àcre parfum de son éternel « mégot »,
disparaît dans une autre salle, après un
dernier bruit de porte heurtée.

Le hahut des portes, c'est la musique
dont s'accompagne M. Fécamp, dans ses
pérégrinations à travers la bibliothèque.
Est par excellence l'homme des fiches, il
les soigne, les aime, les choyé. Il a donné
des preuves de cetteeollicitude.Onserappel
le l'abominable affaire des fiches qui boule¬
versa un jour le monde bibliothécaire de
notre Université ; on raconte que des étu¬
diants en droit, après avoir tordu les peti¬
tes tringues où sont enfilées les fiches du

catalogue, tripatouillèrent celles-ci de si¬
nistre façon, et laissèrent le trouble et la
confusion là ou régnait la régularité par¬
faite do l'ordre Alphabétique. M. Fécamp
entra dans une vive colère, et tout le mon¬

de a vu et voit encore ce petit placard qui
proscrit l'entrée de la salle du catalogue à
tout ce qui n'est pas ou professeur ou can¬
didat aux agrégations et au doctorat en
droit.

Huit jours après, entrait qui voulait : les
colères de M. Fécamp sont vives, mais
promptes comme celle de tous les hommes
bons.

Car il est foncièrement bon et affable.

11 a toujours pour qui va le voir une cor¬
diale poignée de main et un énergique
« salut ».

Est sans cesse à l'affût des petites réfor¬
mée qu'il croit à l'avantage des étudiants.
11 va même au devant des réclamations, à
preuve cette grosse boîte aux lettres que
le bureau arrondi de la bibliothèque avance
comme un nombril proéminent, et ou de¬
vraient s'accumuler nos doléances.

Oui n'a vu M. Fécamp ouvrir cette boite,
en constater désespérément le vide et les
épaules levées, le bras tendu, le binocle
branlant, dire à Noël ou à Bancel : « y a
rien 1 », et s'en aller déçu. !

A les qualités essentielles de sa fonction
puisque sans cesse soucieux d'améliora¬
tions, il n,est pas sourd, quoiqu'on en dise
à la voix du progrès; et que de plus, homme
d'ordre et de clarté, exact, munitieux, mé¬
ticuleux dans ses travaux patients de con¬
trôle et de classement, il regarde tout à la
loupe.
Quoi d'étonnant après cela qu'il soit

un des bibliothécaires les plus côtés de
France,

XXX.

BRASSERIE MODERNE

BOULEVARD DE L'ESPLANADE

7Se recommande à M.M les Etu¬
diants par sa bonne cuisine et sa

bière de MUNICH KINDL—

BHAU

GAZETTE_ RIMËE
LA BLOUSE DE l'INTERNE

FANTAISIE

A Paul Bourget (Air connu)
La blouse bleue à filet blanc
Etait jadis leur uniforme
Mais un journal très influent f?)
L'attaqua sans égards ni formes.

Donc au début de cette année

11 prétendit que les internes
Drapes dans leur blouse fanée,
Ne songeaient qu'à des balivernes

11 assura que sa couleur
En était la cause première,
En leur attirant les faveurs

De nos élèves infirmières.

La blouse bleue fut. dés ce jour
Condamnée sans appel ni trêve
Car il fallait qu'un tel amour
Ne durât que le temps d'un rêve

Lors un romancier de talent

S'en vint visiter nos hospices
Et trouva vraiment, que le blanc
Serait une couleur propice.

- Son plaidoyer fut éloquent.
L'administration généreuse,
Fit acheter incontinent.

Quinze-cents francs de toile neuve.

Et depuis dans notre hôpital
L'on entend des voix louangeuses
Clamer ! certes il n'est pas banal
D'avoir Bourget pour blanchisseuse.

LEJARS.

LE LIBRE ÉCUME
ENTRE LA FACULTÉ DES
SCIENGESET DESLETTRES
M. le Recteur, lors de la séance de ren¬

trée, a parlé du libre échange entre
Facultés. La question en effet valait la
peine d'être traitée. 11 est bon que les
divers enseignements se pénètrent, que
les différents maîtres de l'Université col¬
laborent à une œuvre commune et qu'ils
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ne se réfugient pas " dans leur tour
d'ivoire Il est bon de ne pas tou jours
se cantonner sur un point particulier,
de ne pas trop se spécialiser. Quoi de
plus utile que d'entrer en contact avec
des personnalités différentes, de consta¬
ter les résultats également heureux de
méthodes diverses ! Pour faire ressor¬

tir, d'unemanière plus aiguë la très gran¬
de valeur du système, nous nous borne¬
rons à un exemple.

L'année dernière, les Facultés des
Sciences et des lettres se sont rendu des
services réciproques. Certains profes¬
seurs de la Facultés des Sciences ont fait
à la Faculté des Lettres des conférences
extrêmement intéressantes. M. Meslin a

émis des idées très nettes sur la notion

physique de la, force et la conservation
de l'énergie. M. Soulier, dans un langa¬
ge sobre et clair, nous a mis au courant
des théories de Lamarck et de Darwin.
Nous ne pouvons en qualité d'étudiant
soucieux de nos intérêts, qu'approuver
le libre échange des idées et les services
mutuels que se rendent ainsi scientifi
ques et littéraires. Nous croyons nous
faire l'écho de la majorité en émettant le
vœu que ce te année voit encore s'ac
complir la synthèse, pour ainsi dire des
divers enseignements.
Il est vrai que la division du travail

est une loi pratique nécessaire aussi bien
au point de vue intellectuel qu'au point
de vue économique et commercial. Les
connaissances humainessesonl tellement
accrues qu'aucun esprit, si vigoureux
soit-il, n'est capable d'en supporter le
fardeau. Il faut, de toute nécessité, se
cantonner dans une branche particulière
de la science. Il faut séparer soigneuse¬
ment ies sciences mathématiques, physi¬
ques et naturelles, d'avec les sciences
morales et politiques et les méthodesem-
ployées par les spécialistes diffèrent par¬
fois considérablement. Maisces divisions
elles-mêmes ne suffisent pas. Pour ne

parler que des sciences morales, n'est il
pas à remarquer que le philosophe, l'his ■
torien, le linguiste, le juriste, ne condui¬
sent pas leurs pensées par la même voie
et ne considèrent pas la même chose ?

Aussi bien les multiples agrégations
( Droit, Lettres, Grammaire, Histoire,
Philosophie Langues ) prouvent d'une
manière notoire la nécessité de la spécia¬
lisation en matière scientifique !

Mais ces lignes de démarcations éta¬

blies entre les diversgenres d'enseigne¬
ment, sont relatives, superficielles,d'ori
gine purement scolastiqae. La question
est beaucoup trop complexe pour pou¬
voir être résolue dans une note forcément

courte et incomplète. Cette solution exi¬
gerait, en outre, des connaissances spé-
cialcsen assezgrand nombre.' Un étudiant
en droit pourrait mieux faire ressortir
l'utilité des études littéraires et scienti¬

fiques relativement à la science du droit.
Un docteur pourrait aisément montrer
combien une culture scientifique sérieuse
et l'étude même de la psychologie se¬
raient de nature à contribuer efficace
ment aux progrès de la médecine. Si
quelques uns de nos camarades dési¬
raient nous faire part de ieurs idées
personnelles relativement au sujet qui
nous occupe, nous enregistrerions leurs
déclarations dans les_ colapnes du et Midi
Etudiant.

Dans cet article, nous nous contente¬
rons de citer un fait. Les études pour¬

suivies, à la Faculté des Lettres, par un
certain nombre de candidats à la licence

philosophique, ne supposeni-eirns point,
pour être menées à bien, une informa¬
tion assez vaste et assez étendue? D'abord

ce me semble, les premiers éléments de
la physiologie sont les bases les plus so •

lidés d'une éducation vraiment philoso¬
phique. Sn outre le droit, aussi bien le
droit romain que l'économie politique peut
suggérer à l'imagina lion de l'apprenti-
philosophe, des théories neuves et leur
donner un fondement assuré. Enfin, la
connaissance d'une science aussi particu¬
lière que les mathématiques, est seule
capable de nous faire comprendre les
œuvres d'un Descartes ou d'un Leibnilz.
II parait d'ailleurs que la décision prise
récemment par le ministre de l'instruc¬
tion .publique, après avis du Conseil
supérieur de l'Instruction publique, en
ce qui concerne l'agrégation de philoso¬
phie, est conforme à la thèse que nous
soutenons.

A partir du mois de juillet DJ06, li¬
cenciés ès-sciences (mathématiques pures

physique, chimie, sciences naturelles)
licenciés ès-lettres (lettres, philosophie,
histoire, langues vivantes)jpourront subir
les épreuves du concours d'agrégation.

après s'être pourvus d'un diplôme d'étu¬
des supérieures de philosophie. Les ré¬
sultats de ce nouveau système seront
intéressants à constater. Mais, si, dans
l'enseignement supérieur on fait abstrac
lion îles éludes particulières pour n->
considérer que la valeur réelle du pro¬
fesseur, dans telle ou telle science,
ponrquoi, dans un enseignement moin¬
dre, établir des barrières arbitraires et

insurmontables.
M. le Dantec, bien qu'exellent natura¬

liste. M. Milhaud bien que bon mathé¬
maticien et agrégé des sciences malhé-
mathiques, sont-il donc pour ce fait de
moins hor.s philosophes ? La vérité est
qu'on peut réclamer auxiliairement pour
la philosophie le concours d'une psvcjiQ--.
logie^omparalivè/léconcours de l'his-

— loue, enfin, accessoirement l'alliance de
la physiologie. La vérité est qu'on ne

peut faire do la spéculation exclusive¬
ment de toute pratique. C'est la une idée
banale et partout admise. Les personnes

éprises d'idéal sont utiles de même que
les personnes les plus pratiques. Il faut
des unes eT des autres. Mais FI faut aussi

que des esprits généralisateurs tâchent
de rassembler tous-les faits que les sa¬
vants ont pu découvrir et en fassent res¬
sortir une interprétation générale de la
nature.

S notre jugement se refuse d'admet¬
tre l'union de la théorie et île la prati¬
que dans une synthèse mystérieuse du
réel et de l'idéal, notre sens esthétique
et moral ne répugne pas moins à sacri¬
fier ce mélange de l'imagination et de
la raison, cette fusion de l'Art et de la
science, de la spéculation et de l'action
qui pour l'antiquité, était la vertu même.
C'est pourquoi, nous fuyons en quelque
sorte ce monde inintelligible dont nous

parlent les philosophes ; mais c'est
pourquoi aussi nous nous- élevons au-
dessus du monde matériel et nous as¬

pirons à ce monde moyen oti la spécula¬
tion et la pratique, l'Art et la Science,
échangent le sens du réel et l'aspiration
vers l'idéal.

ARISTE.
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Pharmacie du Professeur GfîU

fuma BARTHÉS,,
Pharmacien de Preipière Classe

Lauréat de l'Ecole Supérieure de Pharmacie
Ex-Interne des Hôpitaux de Montpellier

Réduction de prix à M, les Etudiants
12, rue du Palais, 12
MONTPELLIER

Pjotograpljie
iferj&inanfc SDDS©£
25, RUE DE LA LOCE, 25

Au dessus des Magasins du JPetit ï^aris

MONTPELLIER

Peinture A rtistique - agrandissemcnts-
Charbons-Phototypie -Simili - Gravure

CAPE-RESTAURANT SAEATIER
COUFFINHAL, prop™

Ouvert toute la nuit
SOUPERS FINS

VINS ET CONSOMMATIONS DE CHOIX

les Étudiants y sont chez eux

AD mm SÂIHT-ROCH
17, rue Saipt - Cuilheiï? — Montpellier

MAISON DE GRAND TAILLEUR
Costumes sur Mesure Réclame depuis 50 fr.

cOU<5 K/USS
FAÇON SOIGNÉE POUR MESSIEUR ET JEUNES GENS

Costumes pour Dames ( modèles exclusifs )

:IP

%

RÉDUCTION A MM. LES ETUDIANTS
sur présentation de leur carte w

CHAPELLERIE CAULET
25, GRAND'RUE, 25

Fournisseur de MM. les Etudiants
" VRAIES MARQUES " SEUL AGENT

PRIX RÉDUITS A MM. LES ÉTUDIANTS

PHARMACIE MUTUALISTE

du ProfesseurFIGUIER

Prix essentiel'ement réduits

( 40 à 00 °/0 ) à MM. les Etu¬
diants sur présentation de
leur carte.

A71C&P.D
FLEURISTE

Grand,Rue et rue de la Loge

MONTPELLIER

DE

Toulouse

3 rueBaudin

A la Merveilleuse
Magasin de Chaussures

HAUTE - NOUVEAUTÉ

PRIX REDUITS
A MM.', LES ,ÉTUDIANTS

*20, rue de la loge
Saturne JUsariemue

6, PLACE COMEDIE, 6

m dut
PROPRIÉTAIRE

CONSOMMATIONS, PREMIER CHOIX

BIÈRES TOURTEL ET GRUBER

SPÉCIALITÉ DE RÉVEILLONS (prix Modérés)
Salons particuiliers

Demandez partout
un

Mais'cn CRQZET Frères
Distillateurs

à THIZY (Rhône)

Se boit avec gentiane,
goudron, vermouth quina,

Grand Café de l'Esplanade

PROPRIÉTAIRE

GRANDE SALLE POUR SOIREES DE BLAS

SRa|nifique Germasse

Consommations, Premier Choix

BIÈRES DE MUNICH

LA MUTUELLE FRANCE ET DES COLONIES
Société de Prévoyanceet d'Assurances sur lavie, souslecontrôle RÉEL de 1 Etat

Siège Social; Place de la République et rue estella, LYON
Constitution en 12 Ans d'un Capital

par versements depuis 60 francs par an pendant 10 ans
"Notice et Statuts sont adresses sur demande par M. CARDAIRE, 15 rue Henry-Guiniej

'PHOTO- MONTPELLIER"
7, RUE JACQUES-CŒUR, 7

Fonrnitures gsnéralas pour la Photographie
VASTE CHANBRE NOIRE

Célèbre» Phonographes PATHÉ
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Etrange altercation
A l'Ecole d<AGRICULTURE

Une scène étrange, étant donné laqua
lité des acteurs, s'est déroulée la se¬
maine dernière à l'école d'agriculture
de Montpellier. Avant de la décrire éclai
rons laj lanterne ce qui en la matière
consiste à remonter aux causes de l'inci¬

dent.

M. Arié, ancien élève de l'Ecole, était
nommé dernièrement, par décision mi¬
nistérielle, préparateur de pathologie
végétale à l'école.

M. Boyer. professeur titulaire de la
chaire, se fondant sur le fait que la no¬
mination de M. Arié avait eu lieu sans

son|assentiment refusa au nouveau pré¬
parateur de l'installer dans ses fonctions
Résultat : M. Arié allait tous les matins

demander à «M. Boyer ce qu'il avait à
faire et M. Boyer lui répondait invaria¬
blement qu'il ne l'emploierai à aucune

besogne.
M. Ferrouillat, directeur de l'école,

soutenait M. Boyer contre la décision
ministérielle.

Les bureaux avertis de l'affaire, la
tranchèrent en déplaçant M. Arié et en
le nommant professeur à Ajaccio.

C'est alors que M. le directeur Ferroul
lat se livra à un acte qu'il regrette pro-
bablemet à l'heure actuelle.

M. Arié, comme tous les préparateurs
prenait ses repas au réfectoire de l'Ecole
Ayant reçu sa nomination pour Ajaccio
la veille il estimait avoir le droit de con¬

tinuer à prendre pension à l'Ecole jus¬
qu'à son prochain départ pour la Corse.
Des précédents autorisaient cette croyan
ce.

Telle n'était pas l'opinion de M. Ferrouil¬
lat, qui, apprenant que M. Arié avait
l'audace de prétendre boire le vin gou¬
vernemental et de nranger le pain sco¬
laire, se précipita au réfectoire, intima
brutalement l'ordre"à M. Arié de sortir.
Il s'emporta même jusqu'à saisir le verre
et le pain de son subordonné. Devant
cette attitude rien moins que polie M.
Arié prétendit user de son droit et con¬
tinuer son repas. Alors M. Ferrouillat

devint héroïque: « Faites appeler le
garde» s'écria-t-il. Un témoin delà scène
alla quérir le dépositaire de la force. M.
Arié qui n'aurait peut-être pas cédé à
« la force des baïonnettes » se retira à
la vue du garde et peut-être devant le
manque de tenue de son directeur.

M. Ferrouillat nous permettr a-t-il de
lui faire remarquer que le fait d'abuser
de sa situation pour manquer de correc¬
tion envers un subordonné n'a rien de

régence.
M. C.

CHEZ L'EBENISTE"PARISIEN
cDr uos corrjspondants particuliees

par tuyau spécial
La scène représente l'atelier du grand

faiseur : nombreux meubles, vieux ou

neufs, épars dans la pièce; dans un coin
un bureau ministre qui a déjà servi à
pas mal de génération. Au premier plan
un vieux fauteuil portant, comme écus-
son, les armoiries obstétricales: «forceps
sur champ de placenta, sabli d'argent,
recouvert du manteau rouge bordé
d'hermine, croisé par le grand cordon
ombilical »,

Deux heures sonnent. Le grand ébé¬
niste, petit vieux à face rougeante et bar¬
biche blanche, reçoit ses clients.
Entre un monsieur, en tenue de voya¬

ge, 40 ans, mains les poches, cigare aux
lèvres, air jovial, affairé, suant. Saluta¬
tions et complimentsdebienvenue. Parti
de Montpellier pour aller à Nîmes, ra-
conte-t-il, il s'est endormi [dans le train
qui l'a emporté jusqu'ici, si Ion, si loin.
Or, que faire à Paris en attendant le
train suivant? C'est alors qu'il a songé à
une visite chez notre ébéniste, pour cer-
taid siège le concernant.

Us causent tout autour du fauleil. On
entend surtout ces mots : « avec moi,
point de réparation, inutile et coûteuse !
une simple petite couche de vernis ! en¬

voyez-nous le promptement» L'ébéniste
sourit, acquiesce, preud note de l'adres¬
se : « il fera tout son possible ». — Alors
bien au revoir, M. Martin ! dit, en sor¬
tant notre homme qui s'en va, tout
joyeux, se frottant les mains.

Cependant sur le pas de la porte, lui
barrant la route, s'avance deux antres
clients : l'un grand, si grand qu'il est
obligé de se tenir courbé pour pénétrer,.,
portant lorgnons, l'air calme et sévère,
l'autre petit, brun, sec, a la démarche
élastique et sautillante, tous trois, stupé¬
faits se regardent, se reconnaissent, et,
embarassés, s'écrient ensemble :

« Vous aussi, à Paris ? vous seriez
vous comme moi oublié dans le train » ?

P1BU-NARDDIN.

La Clinique d'Âceoueliements
Aujourd'hui samedi, dans la salle du

cours de la maternité, M. le Professeur
agrégé Guérin-Valmale terminait le pro¬
gramme qu'il avait abordé dans deux
précédentes leçons c iniques sur le trai¬
tement utérin de l'infection puerpérale.
Stagiaires ou non stagiaires, une foule
d'étudiants se pressaient sur les bancs,
autant pour désir de s'instruire que par
sympathie pour le bridant chef de servi-
ce qui disparait à tout jamais des salies
de la Maternité. En quelques traits sai¬
sissants de vigueur et de clarté. M. Gué¬
rin-Valmale a su présenter sous un

jour intéressant,et presque nouveau, une
question pourtant bien banale.
C'est que notre distingué maître sait

à l'occasion, au grand profit des futurs
praticiens, saper jusqu'aux bases les
héories desuètes et les procédés suran¬
nés que répètent la plupart des manuels
obstetiqre dits « classiques ».
Aussi, à la fin de la leçon, à mesure

que la parole du conférencier se faisait
plus saccadée et plus martelante pour
mieux synthétiser le sujet traité, nou&
avons tous éprouvé un indicible serre¬
ment de cœur, à la pensée qu'un de nos
maîtres les plus goûtés, victime d'un
étrange concours du circonstances, allai^
peut-être se voir reléguer loin, bien loin
dans l'ombre, appelé seulement à la fa¬
culté par la feuille des examens, cette
faculté si captivante pour les candidats
et pour les juges,
Et c'est d'un seul jet, au milieu d'un

silence recueilli, qu'ont giclé des ap¬
plaudissements enthousiastes, aux der¬
nières paroles du maître.
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ECOLE DE PHARMACIE

Ont été reçus *
Examen cle stage : M. Chantre.
Semestriel: MM. Miécarnp,Leviilain (A-B
Herboristes : Mlle Montaru(B^M.Beulet (B
1er définitif : MM. Petit, Vieillescazes.
2e définitif: M. Blanc.
3e définitif : MM. Mondon, Alis, Burban
Rascol.

4edéfinitif : Mlle Mery, M. Gély.
COURS: Le cours de pharmacie com¬
mencera lundi 20 novembre de 10 h.

du matin.

FACULTE DES SCIENCES

Ont été reçu •

Géologie : M. Barre.
Zoologie : M. Valdeyron, Mlle Baudassé.
Botanique : M. Augé.
Mathématiques générales : M. Arcay.
Astronomie: MM. Bouta rie ( très bien )
Fanguière ( B. ), Costabel ( A.B. ) Cou-
■gouluègne.
Mécanique rationnelle : MM, Boutaric
( A. B. ), de Sabatier, Plantier.
Calcul différentiel : M. Fontana.
Chimie générale : MM. Boucher (A. B. )
Chaumont ( A B.) Mlle Giniès( A. B. ),
M. Fabre.

MÉDECINE
Nous apprenons avec plaisir que notre

ami le docteur Pagés, chef de clinique
médicale est nommé directeur de l'ins¬
titut psychotérapique de Vernet-les-
Bains, créé par le comte deBurney.

Nos félicitations à M. Pagés pour cette
distinction si méritée, et à M. le comte
de Burney pour son choix juditieux.

LA FICHE THEATRALE
"MadeœoiselleJeanne Fonrnier. Falcon

du Grand-Théâtre de Montpellier
Signalement : Jeune, cheveux cha ■

tains, yeux malins, physique agréable,
plus qu'agréable !
Antécédents : Elève, paraît-il de Bou-

douresque le Grrrand ( pas le petit, il
n y a rien de petit dans le midi ). Rem¬

porta succès sur succès à Avignon, Nice
Toulouse, Genève, et le succès la pour¬
suit toujours avec acharnement à Mont¬
pellier.

( Ah' Ah' Ah' Ah' çà fait toujours plai¬
sir ! )
Renseiçjnements confidentiels: Travaille

beaucoup, beaucoup ses rôles, mais par
exemple elle a un défaut ( après tout en
est-ce un ?) 11 consiste à vouloir paraî¬
tre plus grande qu'elle n'est.Pour cela va
chez le photographe à Marseille; monte
sur un petit banc. Une fois bien posée,elle
se drape délicieusement et très adroite¬
ment.Ne bougeons plus. Toc, ça est ; le
tour est joué.
Excellente camarade, gaie, spiritulle.

Regrette beaucoup que son amie Cambon
de Nice se soit pas ici. Ce qu'elles se
seraient amusées à faire de bonnes bla¬

gues aux copains !
Adore les voilettes bleues marines,

très frileuse. Des doigts de fée pour faire
de charmants ouvrages de broderie.
Donnerait la moitié de ses appointe¬

ments et même ' beaucoup moins pour
paraître moins forte,
Prendra pour devise :
Tout vient à point à qui sait attendre.

Pour copie conforme.
RICK"

(1) C'est au prix des pins grands sacrifiées que
nous sommes parvenus à avoir ces renseigne¬
ments des Loges ! ! !

chimie'" théâtrale
Nous avons eu le plaisir samedi der¬

nier, d'entendre interprêter «Manon»
d'uno façon hors ligne, par les artistes
de notre théâtre, Mlle Simone d'Arnaud,
qui prêtait son concours à cette repré¬
sentation a été hors de pair, le public
lui a témoigné sa satisfaction en ne lui
ménageant pas les applaudissements, M.
Boyer nous donnera certainement l'oc¬
casion de l'entendre à nouveau. MM.

Broca, Godefroy, Queyla onteu leur part
au succès.
La matinée de dimanche a été consa¬

crée à Guillaume Tell. Nous ne revien¬

drons pas sur cet ouvrage, ni sur l'inter¬
prétation, qui assurera toujours le suc ■

cès à MM. Gaillard et Berronne, l'enfant
gâté du public. Le soir, le Chàlet, a vouiu

prendre sa revanche, il a réussi, mais il
faut avouer que le succès en revient à
Mlle Gheylens. MM. Decreus et Arnal
ont aussi été supérieurs cette fois-ci.La
Favorite terminait le spectacle, avec la
Léonore ( Mlle Cluzel ) qui cette foisa été
moins gênée par sa robe à traîne. Le rô¬
le d'Alphonse était dévolu à M. Gode¬
froy qui a très bien chanté ses différents
airs, je dirais même qu'il a été plus
agréable dans ce rôle (pie M. Berrone.
Des applaudissements réitérés ont pen¬
dant la durée du spectacle accueilli. Mlle
Cluzel Faures M. Cormetty, Godefroy et
Mimiague.
Mireille a été donnée mardi soir avec

une mise en scène très remarquable.Dé¬
cidément M. Joël Fabre est un heureux

innovateur, il a raison de rompre avec
la sainte routine ! Mireille a été très bien
renouvelée par Mlle Roserny. Vincent,
( Broca ) et tous les artistes ont été ap¬
plaudis. Pourquoi n'entendons nous pas
plus souvent, Mlle Welly qui a si genti¬
ment chanté le rôle de Clémence.
Werther a trouverdans Mlle Gheieyns

une excellente Charlotte. M. Broca,
( Werther ). a pris trop lentement son
début du premier acte. Mlle Roserny, a
été supérieure dans d'autres rôles.Malgré
bien de petits défauts l'ensemble a été
bon et le rideau s'est baissé sur un suc¬

cès de plus à enregistrer.
Ces dames du ballet m'en voudraient

si je ne les félicitai pas sur la façon dont
elles ont dansé le ballet de Roméo, et
ces Messieurs de l'orchestre ne m'en vou

dront pas si je leur dis qu'ils pourront
être encore supérieurs.
ELDORADO

Bonne soirée au derniervendredi mon¬
dain. Une salle de plus en plus calme,
mais moins d'étudiants que d'habitude,
et des jeunes bien, bien sages, au grand
plaisir des chahuteuses de début, qui
peuvent ainsi exécuter en toute sécurité
ot sans frayeur aucune leurs périlleux
entrechats ! On nous à comblé d'acro¬
bates dans tous les genres, Agilité et force
rien n'y manquait. La troupe Georget-
tys, est d'un ensemble parfait. Le trio
Becars, se fait applaudir par son origi¬nalité. Quant aux Sandwinas, crédié !
la forte femme, que je souhaite pas avoir
comme belle-mêre. j'allais oublier l'hom¬
me femme Larzetta, à l'accent canaille,
émule de Berlin, l'égalant par son brio
et la richesse de ses costumes. Félicitons
M. Laurent, qui nous a prorais encore
mieux. VERAX.
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CHRONIQUE SPORTIVE
Football rugby. — Serait-ce pour se

distinguer que les joueurs Montpelliérains
dédaignent l'entrainement. C'est vraiment
extraordinaire. Dans tous les autres grands
centres de football, les équipes déjà bien
établies, se préparent avec ardeur aux

championnats. A l'U. S. E. M. au con-
raire, les joueurs sont longs à s'y remettre
Retour de vacances, ils préfèrent encore
la manille, le piquet et autres sports moins
fatiguants. Aussi, pour un début de saison
sportive, c'est assez piteux.
Deux matchs avaient été conclus pour

dimanche. On a déclaré forfait avec les
Véto sport . Une équipe incomplète, au¬
tant qu'hétéroclite est allé se faire battre
par le stade Avignonnais. C'est une belle
leçon que cette exhibition à Avignon. On
y a gagné, que le prestige de l'U. S. EHM
s'est trouvé singulièrement rabaissé, Com¬
me le fait triomphalement remarquer une
feuille locale. d'Avignon, les 48 points de
l'année dernière sont loin. La leçon est

plutôt dure, et j'espère qu'elle portera ses

fruits et qu'on ne restera pas sur cet échec
qui sera vengé sous peu et à Avignon
même. Sur ces quelques mots sur ce
match épique.

***
Match U. S. E. M. et S. A. — Un

terrain trempé, beaucoup de vent. Le S.A.
au grand complet, Montpeitier joue avec
12 hommes, les uns â court d'entraine-

ment, les autres connaissant à peine le
jeu. Avignon a le vent pour. En un quart-
d'heure, le S. À. marque deus essais, pro¬
fitant du vent, et du peu de cohésion de
Montpellier.
Un drop goal est réussi, il frappe la

barre et passe quand même. A la mi-
temps, les deux ou trois vieux joueurs,
excitent les jeunes. On joue dur. Un essai
est marqué en force par Galtier. L'arbitre
ne l'accorde pas. et la partie se termine
sous la pluie.

&
* *

Xié jeu.-—. L.e --S--A.-honna ppfifr- -équi-
pe, des joueurs honnêtes, je ne leur con¬
seille pas de se laisser griser par le succès.
A l'union: Bordes a été superbe d'entrain,
Proud'hon fonçait comme un taureau. Le
reste des avants a joué à l'avenant. En ■

demi, Paoli seul, a bien bouclé les deux
demis adverses. Les trois-quarts, d'occa¬
sion, sauf Thomas, n'ont rien fait, Subra,
bien entraîné fera un arrière parfait. L'ar¬
bitrage était d'une impartialité douteuse.
C'était très flottant.

Match U. S. E. M. et O..M. — Diman
ft

che, l'équipe première a connu la pâle
défaite à Marseille. Il y avait de nom¬

breux vides dans l'équipe. Et la défaite
était à peu près prévue. L'Olympique a
dominé grâce à ses avants plus lourds,
marquant successivement deux essais, un

bnt et uu drop goal.
A la Mi-temps, l'U. S. E. M. joue mieux

ne laissant passer qu'un autre drop goal.
L' O. M. est une bonne équipe, mais
l'U. S. E. M. bien entrainée doit en avoir

raison. Aussi, je conseille fort aux unio¬
nistes de déserter les cafés pour le terrain
de jeu, et de se trouver nombreux diman¬
che à l'entrainement. Voilà, ce me semble
deux défaites à venger.

DR1BBL1ND.

RESTAURANT E. CLERGUE
7, BOULEVARD VICTOR-HUGO, 7

Cuisine Bourgoise
Pension 60 francs

et au dessus.
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